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    Lizzie Crowdagger

    Souffrir pour être rebelle

    La chair & le sang, épisode 3

  

    
      Dans les épisodes précédents…
Je m’appelle Jessica, et je viens d’emménager dans une nouvelle ville. J’ai un crush sur ma voisine skinhead, Chloé, et après un premier rendez-vous amoureux plaisant mais où on s’est un peu disputées, on a prévu de manger ensemble à midi pour repartir sur de meilleures bases. J’espère que ça va bien se passer !

Malheureusement, je ne pourrai pas lui proposer qu’on passe la soirée ensemble, puisque je me suis engagée à servir d’agent de sécurité (ou d’humaine de décoration, je ne sais pas trop) pour une rencontre au sommet entre vampires et loups-garous. Ça a l’air d’être important pour la politique surnaturelle locale, mais leurs embrouilles me passent un peu au-dessus de la tête. Heureusement, je n’aurai sans doute qu’à m’occuper de l’aspect plus terre à terre, comme foutre dehors un éventuel lycanthrope qui aurait trop picolé.

En attendant, il faut surtout que je commence à faire à manger, car Chloé ne devrait pas tarder !


    
  
    
      Prologue
Dix-sept ans plus tôt

J’étais dans la cuisine avec Maman et j’attendais avec impatience que le repas soit prêt. À la fois parce que j’avais faim, et parce qu’il s’agissait de mon plat préféré : des coquillettes et des knackis, avec du ketchup et du fromage râpé. Miam ! Oui, j’avais des goûts assez simples en matière de nourriture, à l’époque. Je dis ça, mais soyons honnête : ça n’a pas beaucoup changé.

Il y avait deux casseroles sur les plaques de cuisson qui contenaient ces aliments que je convoitais tant. Assise sur une chaise, devant une petite table sur laquelle deux assiettes étaient posées, Maman lisait le journal.

— Quand est-ce qu’on mange ? ai-je demandé.

En ce temps-là, j’avais un certain problème avec la patience, et j’avais tendance à penser que demander de manière répétée quand est-ce que j’allais devoir arrêter d’attendre ferait arriver l’échéance plus vite. Là encore, je n’ai pas tellement évolué depuis.

Maman a regardé l’horloge de la cuisine d’un œil distrait.

— Encore quelques minutes.

Elle est ensuite retournée à la lecture de son journal, mais je n’étais pas idiote. Il était évident qu’elle voulait terminer de faire ce qu’elle était en train de faire, comme quand je ne voulais pas passer à table parce que j’étais occupée à revoir Le Roi lion. Elle n’allait pas me la faire : le repas était clairement prêt !

Frappée par cette révélation, j’ai décidé de profiter du fait que Maman était en train de lire le journal pour piquer discrètement une knacki. Il y en avait plusieurs, elle ne remarquerait même pas s’il en manquait une.

Je me suis donc approchée subrepticement des casseroles, et j’ai vérifié que Maman ne me regardait pas. Ensuite, je me suis hissée sur la pointe des pieds et j’ai tendu la main vers la plus petite des deux casseroles, qui contenait les knackis dans de l’eau bouillante.

Nouveau regard pour vérifier que je n’étais pas observée, puis j’ai plongé la main dans l’eau, afin d’attraper une des saucisses dont je rêvais. Je n’avais cependant pas prévu qu’en faisant cela, j’allais renverser un peu de liquide sur le gaz, ce qui a produit une espèce de pschiiit qui a attiré l’attention de ma Maman.

Elle a levé la tête de son journal, elle a vu que j’avais la main plongée dans l’eau bouillante, et elle a poussé un cri horrifié.

J’ai compris que j’avais fait une bêtise.


    
  
    
      Chapitre 1
Civilisée
Des flammes éblouissantes, devant moi, m’empêchent de voir. Des fumées noires obscurcissent l’air.

— Papa ? Papa !

Le goût du sang dans ma bouche. L’odeur de brûlé : celle asphyxiante du plastique fondu ne suffit pas à masquer celle de la chair humaine. Le crépitement de la voiture en train de flamber, et le silence de Papa, qui hurlait encore quelques secondes plus tôt.

— Papa !

***

Le réveil de mon téléphone m’a tirée de mon cauchemar en me passant au volume maximal le son de métal industriel de Rammstein. Plus exactement, le morceau Benzin. Putain d’approprié.

Je l’ai éteint avec précipitation. Si tu veux te séparer de quelque chose, alors tu dois le brûler. Ouais, ouais. Ferme ta putain de gueule. Pourquoi j’avais choisi ce morceau comme sonnerie ? En même temps, ça faisait un moment que je n’avais plus fait ce cauchemar. C’était sans doute la faute de cette connasse de flic, qui m’avait poussée à cramer les derniers enregistrements qui me restaient de mon père.

Je me suis passé la main sur le front. J’étais en sueur, et mes cheveux collaient contre ma nuque. Encore un de ces matins où je me sentais fraîche et dispo.

Enfin, quand je dis « matin », c’est relatif. Il était midi, mais, pour moi, c’était tôt. Cela dit, j’avais proposé à Chloé de l’accueillir avec des frites quand elle sortirait du boulot, et je comptais bien être prête lorsqu’elle arriverait.

Mais avant de m’activer, j’avais bien droit à une cigarette, non ? Sans sortir du lit, je me suis penchée pour attraper mon sac à main qui traînait à côté, et j’ai pris la dernière clope du paquet que m’avait laissé Carmen deux jours plus tôt.

Je me suis assise avant de tirer ma première bouffée de tabac. Le changement de position et la nicotine ont aidé les souvenirs du rêve à se dissiper, et bientôt il ne me restait plus que des bribes du cauchemar. Ça m’allait très bien. J’aurais aimé pouvoir faire de même avec les vrais souvenirs de l’accident.

***

J’ai poussé un cri de douleur.

— Pète sa race sa mère Marie la fille de Satan ! me suis-je exclamée.

Je venais de réussir à me couper le pouce en épluchant une patate. Bien joué, Jessie. Ce n’était pas une grosse blessure, je n’avais pas le doigt qui pendouillait ou une entaille jusqu’à l’os, mais ça saignait un peu.

— Merde ! ai-je juré.

J’étais déjà à la bourre, et maintenant j’allais devoir perdre un temps précieux à me passer la main sous la flotte et me faire un pansement pour ne pas foutre de sang dans les patates. En plus, ça me piquait !

Les gens, enfin ceux qui connaissent mes tendances masochistes, sont toujours surpris de m’entendre pester et râler que ça me fait mal quand je me fais un bobo stupide. C’est idiot. J’apprécie la douleur quand c’est choisi et contrôlé. Par exemple, comme quand je me fais fait fouetter le derrière par une amante. Par contre-exemple, pas comme quand je me suis cognée le petit doigt de pied contre la table de chevet en me levant la tête dans le cul en début d’après-midi.

Accessoirement, si j’étais en train d’éplucher des patates, ce n’était pas uniquement par amour de la frite. Certes, Chloé allait rentrer d’une journée de travail après une nuit blanche, mais j’espérais tout de même un peu que les choses se passeraient suffisamment bien et qu’elle aurait l’énergie pour que j’aie besoin de mes doigts après le repas.

J’ai profité du fait que j’avais les mains dans le lavabo pour me regarder dans le miroir, histoire d’évaluer le travail à accomplir. J’avais la sale gueule de quelqu’un qui n’a pas beaucoup dormi, et il faudrait que je me maquille un peu. Au moins du fond de teint et de l’anti-cernes, peut-être aussi un peu de rouge à lèvres et d’eye-liner si j’avais le temps. Le pire, c’était mes longs cheveux bruns, complètement emmêlés et évidemment pas coiffés. Idéalement, il faudrait que je fasse un brushing et que je les lisse. Plus réalistement, il fallait au moins que je les lave et que je les brosse. Ce qui ne s’annonçait pas comme une partie de plaisir.

Il me restait vingt minutes avant que Chloé débarque, il fallait donc que j’établisse des priorités. Éplucher et couper les patates, tout comme cuire les steaks, c’était quelque chose que je pouvais faire quand elle serait là, et qui me ferait juste passer pour une fille pas très organisée. Être encore à poil et pas lavée, ça le faisait moins. Surtout que c’était notre second vrai rencard, et que je lui avais clairement fait peur la veille avec mes fantasmes sexuels bizarres et mon côté un peu trop direct. L’objectif d’aujourd’hui, c’était de passer un repas en tête à tête, histoire de lui montrer que je pouvais être vaguement civilisée. Ouvrir la porte en étant à poil semblait donc nuire à cet objectif.

— Ci-vi-li-sée, ai-je dit devant le miroir.

Je pouvais le faire.

***

J’ai réussi à prendre ma douche en à peine dix minutes, y compris le temps de me laver les cheveux. Je me suis essuyée rapidement, puis j’ai commencé à passer ma crinière désordonnée au sèche-cheveux, ce qui allait me prendre plus de temps. J’en ai profité pour me laver les dents en parallèle, avec le sèche-cheveux dans une main et la brosse à dents dans l’autre.

Une fois ma chevelure à peu près sèche, j’ai entrepris de la démêler, ce qui n’a pas été une mince affaire. J’ai poussé des petits cris de douleur en devant forcer sur des nœuds pour réussir à faire passer le peigne. J’ai fini par avoir une coiffure à peu près présentable, et je ne sentais plus trop mauvais. Il y avait du progrès. Bon, j’étais toujours à poil et pas maquillée. Et les patates, évidemment, ne s’étaient pas non plus épluchées toutes seules.

Allez, Jessie, on peut y arriver, me suis-je encouragée. Il me restait cinq minutes, le temps de mettre de l’anti-cernes et du fond de teint à l’arrache, et de m’habiller.

Driiiing.

Je me suis raidie, paniquée, en entendant le bruit de la sonnette. Oh merde, oh merde, oh merde. Elle était en avance ! Abandonnant le maquillage, je me suis précipitée dans ma chambre et ai cherché un soutien-gorge propre. J’ai fini par en trouver un, rembourré comme il fallait, et je l’ai enfilé.

Le plus urgent était fait. Il ne me restait qu’à trouver un tee-shirt un peu sexy. J’ai attrapé un débardeur, mais je me suis dit que ce n’était pas l’idéal, pour renvoyer une image de fille civilisée, et l’ai laissé tomber pour enfiler à la place un chemisier blanc élégant.

J’ai ensuite attrapé mon pantalon en cuir noir, puis me suis rappelé l’objectif du déjeuner. Civilisée, pas dépravée. Et puis, le pantalon en cuir n’allait pas du tout avec mon chemisier, il fallait que je trouve autre chose. J’ai attrapé un jean moulant, et j’ai plongé dedans à la vitesse de l’éclair, ce qui m’a valu de me foirer et de manquer de me casser la figure. Merde, merde, merde !

J’ai finalement réussi à déverrouiller la porte de mon appartement avant que Chloé ne sonne une nouvelle fois. Certes, le repas n’était pas prêt, je n’avais pas eu le temps de faire de ménage dans mon appart, et je n’étais pas maquillée, mais j’étais tout de même presque présentable. J’ai pris une grande inspiration, et j’ai ouvert la porte.

Chloé était resplendissante. La skinhead avait mis un peu de gel dans ses courts cheveux blonds, et portait une magnifique chemise à carreaux dont les derniers boutons étaient défaits, mettant sa poitrine généreuse en évidence. Son jean serré moulait ses larges cuisses, et les bretelles qui cernaient sa poitrine me donnaient encore plus envie de les embrasser.

— Salut, a-t-elle fait.

J’ai rougi, réalisant que j’étais en train de mater ses seins sans vergogne. Pas très bien élevé de ma part. J’ai relevé les yeux et ai croisé les siens. Elle semblait amusée.

— Salut, ai-je bafouillé. Désolée d’avoir mis du temps à ouvrir.

— Pas de souci.

J’ai réalisé qu’elle avait une main derrière le dos. Elle m’a montré ce qu’elle cachait : un bouquet de fleurs, qu’elle m’a tendu avec un grand sourire. Je l’ai attrapé sans savoir quoi faire.

— Oh. Euh. Merci.

— Tu comptes m’inviter à rentrer ?

— Oui, bien sûr. Entre !

Je ne savais pas trop si j’étais censée rentrer, et qu’elle me suive, ou m’écarter pour la laisser passer. Et qu’est-ce que je devais faire des fleurs ? Tout cela me rendait terriblement inconfortable. D’habitude, je me contentais de baiser.

J’ai finalement décidé de rentrer la première, ne serait-ce que pour pouvoir écarter discrètement du pied un soutien-gorge sale que j’avais laissé traîner et le pousser sous le canapé. On est arrivées dans le salon, avec mes patates à moitié épluchées et qui traînaient sur la table.

— Je suis désolée, ai-je dit, un peu paniquée, je voulais que ça soit prêt quand tu arriverais, mais j’étais à la bourre.

— Ce n’est pas grave. Je vais te filer un coup de main.

— Je ne crois pas que tu sois censée faire ça, ai-je répliqué. C’est moi qui t’ai invitée.

Elle a paru un peu surprise, puis m’a fait un sourire rassurant, avant de m’attraper la main qui ne tenait pas le bouquet de fleurs. Le contact de ses doigts contre les miens a calmé un peu mon anxiété, mais a éveillé mon désir.

— Tu as l’air stressée, a-t-elle remarqué.

— Oui, ai-je admis. Je n’ai pas l’habitude de ce genre de choses. Qu’est-ce que je suis censée faire de ça ?

Je lui ai montré le bouquet de fleurs. Elle m’a fait un nouveau sourire.

— Les mettre dans un vase ? a-t-elle suggéré.

— Je n’ai pas de vase !

— Un grand verre d’eau. Ça fera l’affaire.

J’étais un peu rassurée. Ça, j’avais. Je suis partie dans la cuisine, et j’ai sorti un grand verre à bière que j’ai rempli à moitié d’eau, en espérant que c’était bien ce qu’il fallait faire. Je suis ensuite revenue dans le salon et je l’ai mis sur la table, à côté des pommes de terre. J’ai ensuite mis les fleurs dedans, puis j’ai regardé Chloé, guettant un signe d’approbation.

— Parfait, a-t-elle dit. Je t’ai dit que tu étais ravissante ?

J’ai secoué la tête en dénégation.

— Non, je n’ai pas eu le temps de me maquiller, et mes cheveux…

Elle m’a embrassée, ce qui m’a forcée à me taire. Ce n’était pas plus mal. Qu’est-ce qui me prenait, à être aussi nerveuse ? Heureusement
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